

        

            

                

            

        









	Laura M


	 


	 


	 


	Maudit Noël


	











Ce livre est une fiction. Les noms, caractères, professions, lieux, événements ou incidents sont les produits de l’imagination de l’auteur. Toute ressemblance avec des personnages vivants ou morts, serait totalement fortuite. 


	 


	Ce livre ou quelque partie que ce soit, ne peut être reproduit de quelque manière que ce soit sans la permission écrite de l’éditeur. 


	 


	Pour la présente édition @2021, Elsie Editions, collection Romance de Noël


	 


	Titre original : Maudit Noël


	 


	ISBN : 978-2-925159-79-7


	 


	10 avenue du bord de l’eau est, La Sarre, Québec, Canada, J9Z 2C6


	 


	Dirigée par Sylvie Roy & Eloïse Flores


	 


	Correction réalisée par Audrey Briant, Diabl’Audrey


	 


	Couverture réalisée par Caroline Lor, Lor Graphisme


	 


	Image : lithian, candy1812,ANNELEVEN, Ida Haugaard Olsen


	 


	www.elsieeditions.com


	 




 


	Table des matières


	Laura M


	(Prologue)


	1 Rencontre avec barbe blanche (Léonie)


	2 Un ventre bien dodu (Léonie)


	3 Soir & déboires (Lisandro)


	4 Réinvention du Kama-sutra (Léonie)


	5 Chacun a son lutin (Léonie)


	6 Farcir la dinde (Léonie)


	7 Cocktail molotov (Léonie)


	8 Youyou le renne (Léonie)


	9 Cœur chamallow (Léonie)


	10 Dindon et sa dindonnette (Lisandro)


	11 Boules de Noël (Léonie)


	12 Pelle ou râteau (Léonie)


	13 La marmotte chipote gigote tripote (Léonie)


	14 L’ivresse l’essence de l’amour (Léonie)


	15 La fée torchette (Lisandro)


	16 Petits minions en force (Léonie)


	17 Le feu aux fesses (Léonie)


	18 Retour de la médaille (Lisandro)


	19 Douce est la vengeance (Léonie)


	20 Bain au lubrifiant (Lisandro)


	21 Échec et mat la reine gagne ou pas (Léonie)


	22 Mon ange gardien (Léonie)


	23 Une foldingue à Bordeaux (Lisandro)


	24 Je t’aime… moi non plus (Léonie)


	25  S’aimer sous la couette  (Lisandro)


	26  Rencontre avec mini pouce  (Léonie)


	27 Retour au bercail (Léonie)


	28  Les gants beurre blancs  (Lisandro)


	29  L’amour fait naître la jalousie  (Léonie)


	30 Une montagnarde à Bordeaux (Léonie)


	31  La fatigue engendre les plus séduisantes grimaces (Léonie)


	32  Mariage et petit flocon de neige  (Lisandro)


	33  Nuit de noces et Cie  (Léonie)


	Épilogue  (Léonie)


	Remerciements


	


	 




 


	 


	 


	 


	 


	J’ai un ange gardien qui veille sur moi. 


	Chaque seconde de chaque jour. 


	Je sais que je ne suis jamais seule. 
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	(Prologue)


	Dans ma montagne, la saison de Noël débute le 6 décembre, son défilé de chars lumineux, ses fanfares, le Saint-Nicolas qui agite sa main gantée, le père Fouettard martinet en main. Puis s’ensuivent les marchés de Noël, les vacanciers qui inondent notre paysage. J’adore cette période, malgré la folie qui règne dans ma boutique. Aujourd’hui, je voulais fermer plus tôt, mais les gens, surtout des maris, se ruent chez moi pour acheter des cadeaux de dernière minute. Je ne les jugerai pas car j’ai moi-même oublié le présent de mon homme. 


	Mon téléphone sonne, c’est sûrement Lou, ma meilleure amie. Je lui ai demandé si elle pouvait prendre le cadeau de Jérôme sur la route avant de venir me rejoindre.


	— Sois rassurée, lance mon amie au bout du fil, avant même les salutations d’usage. J’ai le cadeau de ton chéri.


	— Ouf, tu me sauves la vie, ma Lou, la remercié-je.


	— Je suis au bout de la rue, je suis là dans cinq minutes. Je fermerai la boutique pour que tu puisses aller te préparer, me propose-t-elle. 


	— Tu es un amour, je t’aime, Lou !


	— Je t’aime aussi, sœurette, dit-elle avant qu’un énorme bruit ne me fasse lâcher le téléphone.


	Je ramasse mon portable qui, par miracle, n’a aucune égratignure. La communication a été coupée. J’essaye à plusieurs reprises de la rappeler, cependant elle ne répond pas. J’ai un mauvais pressentiment, je demande aux derniers clients de sortir car j’ai une urgence. Après avoir fermé la boutique, je cours jusqu’au bout de la rue. De loin, j’aperçois un attroupement avec des voitures arrêtées au milieu de la route et des sirènes se font entendre. Quand j’arrive à passer devant la foule, j’ai un mouvement de recul avant de courir et de me laisser tomber à côté d’un corps inerte. 
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	1
Rencontre avec barbe blanche
(Léonie)


	— Alors grande sœur, prête pour aller faire les emplettes ? me charrie Timmy fier de sa question. 


	Je lui réponds par un grognement qui ressemble presque à un bouledogue en rage.


	— Tu en es où avec la déco ? surenchérit Jimmy. 


	— Bon, vous avez fini tous les deux ? m’énervé-je. Je déteste ça, toutefois je sais quand même comment s’organise un réveillon de Noël. 


	Ils ne répondent pas et se marrent. Mon père arrive, je crois qu’il va prendre ma défense quand il commence par enguirlander mes frères. Mais il se tourne vers moi et me lance :


	— J’espère que tu ne vas pas faire griller la dinde, ma dindonnette.


	Les trois hommes de ma vie partent dans un éclat de rire. Tandis que moi, je vais rejoindre ma mère dans la cuisine en boudant.


	— Viens là, ma chérie, dit-elle en tendant les bras pour que je m’y blottisse. Ma mère est la seule personne à croire en moi et à me soutenir dans cette épreuve.


	— Merci, maman, réponds-je en la serrant un peu plus fort dans mes bras.


	— Un après-midi entre femmes, ça te tente ? 


	— Je vais rentrer chez moi donner à manger à Youyou et me changer, l’informé-je en l’embrassant. Je repasse te chercher ou nous nous rejoignons quelque part ?


	— Vu la neige qu’il y a sur les routes, je ne vais pas te faire faire un détour. Rejoignons-nous aux P’tits montagnards.


	— D’accord, à tout à l’heure, maman. 


	Je pars sans dire au revoir à mes frères ni à mon père, je suis encore vexée par leur manque de confiance envers moi. Je sais que je suis difficile à vivre, j’ai trente ans, je suis propriétaire d’une boutique de prêt-à-porter et assume mon côté non sociable. Mes clientes me connaissent, elles savent comment je suis, je ne changerai pour rien ni personne. Les hommes ? Dès que je lève les yeux vers eux, ils préfèrent passer leur chemin. Je suis une bourrue, devenir une autre pour un homme ? Hors de question, ils me fuient comme la peste. J’ai vécu quelques années avec Jérôme, seulement mon côté casanier l’a fait déguerpir. Ainsi que mon manque d’enthousiasme au lit. Mon surnom ? Le glaçon ! Plus froid tu meurs. Je préfère donc être seule que mal accompagnée…


	 Me voilà en train de marcher sur le trottoir emmitouflée dans ma doudoune, mon bonnet, mes gants et mes bottes. Que je marche sur la neige verglacée ou pas, j’ai l’impression de marcher sur des œufs. Les flocons me fouettent le visage, je marche tête baissée en évitant les obstacles qui se mettent devant moi. Enfin un morceau de trottoir praticable, je poursuis ma route toujours tête baissée. Je ne sais pas ce qu’il se passe, d’un pas décidé, ma botte se dérobe, et je glisse. Pour la première fois de ma vie, je fais un salto arrière et atterris sur mon postérieur ! La douleur monte jusqu’à mes reins, je ne me suis pas loupée ! Je vois même des papillons voler devant mes yeux. Quelqu’un se précipite sur moi, j’entends plus ou moins les mots que me lance cette personne. Je suis encore sonnée, mais moins. Je crois rêver quand je vois un père Noël plutôt pas mal à mes côtés, néanmoins je ne me laisse pas attendrir par son physique.


	— Qu’est-ce qui s’est passé ? demandé-je en secouant la tête. 


	— Je suis désolé, c’est ma faute, avoue le père Noël. J’ai laissé ma pancarte sur le trottoir et vous avez glissé dessus.


	Une fois remise de mes émotions et la douleur s’estompant, je me lève avec l’aide du boulet rouge. 


	— Vous avez de la chance que je n’ai rien ! lui balancé-je les dents serrées. Je vous aurais collé une plainte aux fesses !


	— Je vous ai dit que j’étais désolé, répète-t-il en s’écartant. Et puis vous n’avez rien, sinon vous ne piafferiez pas comme vous le faites.  


	La moutarde me monte au nez, je m’approche de lui doucement tout en bouillonnant. J’attrape sa barbe blanche, tire jusqu’à ce que l’élastique soit bien tendu. 


	— Si j’ai envie de piaffer ou de vous baffer, je fais ce que je veux, l’informé-je. Compris ? 


	Il acquiesce de la tête avec un petit sourire narquois, cependant je n’en ai pas fini avec lui ! Sans qu’il en soit préparé, je lâche d’un coup sec sa barbe et je pars sans me retourner. Je l’entends couiner comme une gazelle. Bien fait, la prochaine fois il ne laissera plus sa foutue pancarte au beau milieu du chemin ! Après avoir esquivé trois ou quatre gamelles, j’arrive enfin chez moi. Mon appartement se situe au-dessus de ma boutique ce qui est très pratique. Pas de route à faire, je mange tous les midis chez moi et pas la peine de me lever deux heures avant le matin.
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	2
Un ventre bien dodu
(Léonie)


	Je me réveille en pleine forme, j’ai passé un moment agréable avec ma mère hier. Nous avons mangé une crêpe et bu un café tout en papotant. Je lui ai avoué que je ne voulais vraiment pas faire Noël ! Je me suis d’abord plainte avant de lui céder et d’accepter de relever le défi imposé par mes frères. Ma mère sait être très persuasive quand elle souhaite. Aujourd’hui je suis prête à prouver à ma famille que je suis plus que motivée à leur offrir un Noël magique. Bon, clairement, je le fais pour eux, car je n’ai absolument pas changé d’avis sur le fait que c’est une fête de merde. 


	C’est un autre débat, parlons plutôt de mon style vestimentaire, un tailleur-pantalon noir avec une chemise en soie blanche, perchée, sans oublier sur mes escarpins noirs de dix centimètres. Ma tenue correspond à mon caractère strict et sobre. J’aborde la même coupe de cheveux depuis une dizaine d’années, carrée jusqu’au-dessus de mes épaules, dans un ton blond presque blanc. Ma silhouette correspond aux normes de la société et à part mes hanches qui me dérangent un peu et ma taille, un mètre soixante-quinze, je m’assume amplement.


	Ce matin, c’est relativement calme dans la boutique, j’en profite pour commencer les décorations de Noël. Je grimpe sur l’escabeau, pieds nus bien entendu. Je n’ai pas envie de me retrouver à l’hôpital avec un bras ou une jambe cassée, quoique ça m’arrangerait peut-être quand même. Je suis concentrée à attacher une guirlande lumineuse quand la sonnette de la porte retentit. 


	— Bonjour, je suis à vous tout de suite, lancé-je sans me retourner. 


	— Bonjour, répond un homme avec une voix grave en bas de l’escabeau. 


	Une fois la guirlande fixée, j’entreprends de descendre la première marche qui malheureusement a disparu. Je tombe en arrière, le choc va être puissant ! Je ferme les yeux et attends le moment propice qui n’arrive pas. J’ouvre les yeux et tombe sur deux billes noires. 


	— Vous ? demandé-je confuse. 


	— Moi, confirme-t-il avec un sourire éclatant. 


	Reprenant mes esprits, je vocifère.


	— Posez-moi immédiatement, père Noël de malheur !


	Il m’obéit sans broncher, en me matant ouvertement des pieds à la tête. J’en fais donc autant, il est très très beau, mais quelque chose me chagrine. 


	— Vous avez oublié de retirer un morceau de votre déguisement de père Noël ? le taquiné-je en regardant son petit ventre dodu. 


	— C’est mon vrai ventre, me répond-il en frottant celui-ci. Insinuez-vous que je suis un peu enrobé ? 


	Pauvre père Noël, je lui en fais baver. Il n’a pas un gros ventre, il n’a simplement pas les tablettes de chocolat quoi. 


	— Alors, monsieur le père Noël, que me vaut votre présence ici ? Je ne vends que des articles féminins, lui précisé-je, les mains sur les hanches. 


	— Oui je sais, répond-il avec un air effronté. 


	Un homme qui n’a pas peur de moi, je suis mal barrée. Je ne vais jamais réussir à m’en débarrasser. 


	— Oui bon, merci ! Voilà ça vous va ? 


	— Parfait, dit-il, suivi d’un clin d’œil. J’aimerais une pièce rare pour offrir à la plus belle femme de ma vie. 


	L’entendre parler d’une femme me dérange un peu, toutefois ce n’est pas plus mal. Je n’ai plus rien à offrir à un homme. 


	— Vous voulez un vêtement ou un accessoire ? lui demandé-je très professionnelle et reprenant contenance après ma chute.


	— Je ne sais pas, réfléchit-il. C’est pour une femme très élégante, d’une cinquantaine d’années. 


	Saperlipopette, il tape dans les cougars ! Il doit avoir l’âge de mes frères en plus ! Il est plutôt bel homme, dans les… je dirais un mètre quatre-vingt-cinq, les cheveux noir charbon, yeux très foncés, une barbe de deux trois jours. La cougar a de la chance, même s’il doit être insupportable comme mec, il porte sur son visage cette arrogance, la même que moi. Le père Noël est plus beau sans son déguisement. Je me reprends et réajuste mon masque de femme froide et professionnelle.


	— Suivez-moi, je vais montrer plusieurs choses, lui proposé-je. 


	Je pars en direction des accessoires, j’entends ses pas derrière moi. Mes membres tremblent légèrement, je ne sais pas ce qu’il m’arrive. Sûrement la chute de l’escabeau. J’en ai oublié de remettre mes chaussures. 


	Après lui avoir montré un sac à main, une veste classe et un chemisier, il choisit les trois. Devant mon air étonné, il se justifie : 


	— Il n’y a pas de prix pour celle qu’on aime, me confesse-t-il avec sérieux. Je suis certain que vous vous entendriez bien toutes les deux. Vous avez les mêmes goûts. 


	Pour seule réponse, je lui offre mon sourire le plus froid. Il règle les articles, me salue et se dirige vers la porte. Je ne peux m’empêcher de regarder ses fesses, je crois être prise en flagrant délit de reluquage quand il se retourne. 


	— Au fait, quel est votre prénom ? me questionne-t-il la main sur la poignée de la porte. 


	— Léo, enfin Léonie et vous ? 


	— Lisandro, me lance-t-il avec son fameux clin d’œil avant de partir.


	Tout à coup, j’ai une bouffée de chaleur, je m’évente à l’aide d’une pile d’enveloppes. 


	Qu’est-ce qu’il m’arrive ? me parlé-je à moi-même. Rien ne va plus, allez, Léonie, reprends-toi bon sang de bonsoir !


	Les heures suivantes, c’est la folie à la boutique, tous mes articles sont dévalisés. À quinze heures, je ferme les portes n’ayant plus de stock. Je vais profiter de mon après-midi pour aller acheter un sapin et les décorations pour mon appartement. Je suis enchantée d’aller payer une fortune pour ensuite tout laisser au placard. Notez l’ironie dans ma voix.


	Je m’installe dans ma voiture et prends la route direction, La P’tite Boutique du p’tit Mont-Blanc. Les routes sont bien dégagées, mais je préfère rouler prudemment. Il manquerait plus que je fonce sur le traîneau du père Noël ! 


	Je n’ai jamais quitté mon village natal, je vis à Pralognan-La-Vanoise dans le département de la Savoie depuis ma naissance. Nous devons être huit cents habitants à tout casser. Mes pensées partent vers un beau brun aux yeux noirs, il n’est pas d’ici lui. Mes hormones commencent à avoir faim. Depuis un peu plus de trois ans, ma vie sexuelle est au point mort. Je n’en ai pas honte, le sexe n’est pas un acte qui me manque. Je n’ai pas toujours été comme cela. Au début de ma relation avec Jérôme, c’était le grand amour et au lit c’était explosif. Jusqu’au jour où j’ai perdu la personne la plus chère à mes yeux. Je suis devenue glaciale, renfermée sur moi-même. Jérôme a supporté mes pleurs, mes crises et mon caractère de merde. Je ne lui en veux pas, après tout c’est ma faute s’il a fini par me quitter. Il a été d’une patience incroyable, seulement c’est comme ça. Arrivée sur le parking, je me rends compte que j’ai oublié de changer de chaussures. Je vais me retrouver encore une fois dans une sacrée posture, mais je ne vais quand même pas faire machine arrière. La nuit, les tempêtes de neige sont rudes et je risque de ne pas réussir à rentrer chez moi si je fais un aller-retour. Tant bien que mal, j’arrive enfin à l’entrée de la boutique et je commence mes emplettes. Ce n’est vraiment pas mon truc la déco, vert, doré et rouge. Quelle horreur ces couleurs ! En me dirigeant vers la caisse, j’aperçois une belle étoile en haut d’une étagère. Je tends le bras pour l’attraper, toutefois je ne suis pas assez grande. Personne dans les alentours, je grimpe sur la première étagère puis la deuxième je suis à deux doigts de l’attraper quand un corps se colle derrière moi et attrape l’objet qui m’a tapé dans l’œil. 


	— Encore vous ? murmure une voix derrière mon dos que je reconnais très bien. Vous étiez à deux doigts de faire une mauvaise chute, encore. 


	Je suis incapable de répondre, mon corps frissonne au contact de son souffle sur ma nuque. Dans un geste souple, il m’aide à redescendre de mon perchoir. Je suis vraiment mal à l’aise, moi qui ai de la répartie habituellement, eh bien, devant Lisandro, je n’arrive même plus à sortir un mot ! 


	— Je vous invite à boire un café ? me demande-t-il avec sérieux. 


	Il faut que je me reprenne et vite ! Je lisse ma veste à l’aide de mes mains. 


	— Votre femme ne va rien dire ? lui lancé-je en croisant les bras sur ma poitrine.


	— Ma femme ? s’étonne-t-il les yeux plissés.


	Il se fiche de moi ou quoi ?! 


	— La femme qui est la plus chère à vos yeux et que vous aimez plus que tout, lui rappelé-je. 


	— Je parlais de ma mère, rétorque-t-il moqueur. Vous avez vraiment cru que je sortais avec une femme de cinquante ans ? 


	— Je ne vous connais pas, qu’est-ce que j’en sais moi, bredouillé-je honteuse d’avoir jugé sans savoir. 


	Voyant mon mal-être, il me lance un petit sourire de compassion. 


	— Alors ce café, nous allons le prendre ? insiste-t-il


	— Je passe à la caisse et je vous suis, confié-je étonnée de ma réponse. Mais je dois encore acheter un sapin. 


	— Je vous accompagne si vous voulez, me propose Lisandro. Je pense que vous aurez besoin de bras pour le porter.


	Il ne me laisse pas le choix, prenant mon panier avec mes décorations d’une main et l’autre posée dans le bas de mon dos, pour me conduire vers la caisse. Je n’aime pas me faire diriger comme cela, habituellement je l’aurais envoyé sur les roses. Je ne comprends pas ma réaction ! Après avoir réglé mes achats, nous partons vers ma voiture. 


	— Vous me suivez avec votre voiture ? le questionné-je. 


	— Je suis à pied, répond-il. Je peux monter avec vous ? 


	— Euh, oui bien sûr. 


	Je deviens une guimauve, au secours !


	Alors que j’accélère, ma voiture dérape et je jure entre mes dents, incapable de la sortir de sa place de stationnement.


	— Foutue neige de merde. 


	— Vous n’aimez pas la neige ? entends-je à mes côtés. 


	Concentrée, j’en ai oublié le père Noël. 


	— Je déteste la neige, et encore plus cette période de fête. 


	— Pourquoi vivre ici ? m’interroge-t-il. Il y a d’autres endroits en France, sans neige. 


	Trop attentive sur ma conduite, je ne réponds pas. L’angoisse me ronge, Lisandro doit s’en apercevoir car il propose :


	— Vous permettez que je prenne le volant ? 


	Sans réfléchir, je descends de la voiture et fais le tour tout en me tenant à la carrosserie. Je dois avouer que ça m’arrange. Après avoir échangé nos places, le reste du trajet s’effectue en silence. Mon chauffeur est un pro du volant, il ne dérape pas une seule fois. 


	— Vous êtes du coin ? osé-je demander. 


	— Je vis à Bordeaux, mon père s’est installé ici après leur divorce. Il est décédé depuis quelques années. Ma mère a décidé de venir vivre ici pour être plus proche de son souvenir, je lui rends visite dès que je peux. À cette période de l’année, je prends toujours quinze jours de congé, que je viens passer ici avec elle. 


	— Une sacrée trotte, dis-je en descendant de la voiture. Qu’est-ce que vous faites dans la vie ? 


	— Je suis le père Noël voyons, s’amuse-t-il. Plus sérieusement, je joue le père Noël une heure ou deux pour une amie de ma mère qui tient un magasin. Sinon à Bordeaux, je suis mon propre chef. 


	— Dans quelle branche ? 


	— Je suis ébéniste, je fabrique des meubles. 


	Je le regarde avec étonnement, et admiration. 


	La jardinerie n’est pas très grande, et le parking n’est pas déneigé, j’essaye de garder l’équilibre, mais ce n’est pas facile. Concentrée sur ma marche, je sursaute quand Lisandro attrape ma taille pour éviter que je me reprenne une gamelle. Je mets de côté les sensations étranges que je ressens à son toucher.


	— Vous savez, les escarpins et la neige ce n’est pas du tout compatible, m’informe-t-il d’un air moqueur.


	— Je penserai à mettre une paire d’après-ski dans mon coffre la prochaine fois, réponds-je ironiquement.
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	3
Soir & déboires
(Lisandro)


	Je ne sais pas qui a mis cette femme sur ma route, cependant j’avais besoin de son grain de folie en cette période de fête. Nous sommes installés à la table d’un café pas très bruyant, nous pouvons discuter librement. 


	— Alors parle-moi un peu de toi, Léonie.


	— Ma vie n’a rien d’un conte de fées, me prévient-elle. Bien au contraire. J’ai trente ans, j’ai deux frères casse-pieds de vingt-cinq ans. Des parents merveilleux et très, voire trop, proches de leurs enfants. Je vis ici depuis, réfléchit-elle, toujours. Ah et j’allais oublier, je cohabite avec un mâle pot de colle et qui prend énormément de place.


	J’aurais peut-être dû me renseigner sur sa situation amoureuse. C’est tout moi ça, je fonce et je réfléchis après. 
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